
 

Retranscription des supports de compréhension de l’écrit 

Texte littéraire : Alphonse Daudet, Le Petit Chose, 1868 

Le narrateur vient de terminer le lycée. Sa famille a été ruinée et il doit gagner sa vie. Il se rend donc au 

collège de Sarlande, pour être embauché comme « maitre d’études », sorte de surveillant des élèves en 

internat… 

 

Sarlande est une petite ville des Cévennes, bâtie au fond d’une étroite vallée que la montagne 

enserre de partout comme un grand mur. Quand le soleil y donne, c’est une fournaise ; quand la 

tramontane souffle, une glacière...  

Le soir de mon arrivée, la tramontane faisait rage depuis le matin ; et quoiqu’on fût au 

printemps, perché sur le haut de la diligence, je sentis, en entrant dans la ville, le froid me saisir 

jusqu’au cœur.  

Les rues étaient noires et désertes... Sur la place d’armes, quelques personnes attendaient la 

voiture, en se promenant de long en large devant le bureau mal éclairé. 

À peine descendu de mon impériale, je me fis conduire au collège, sans perdre une minute. 

J’avais hâte d’entrer en fonctions. 

Le collège n’était pas loin de la place ; après m’avoir fait traverser deux ou trois larges rues 

silencieuses, l’homme qui portait ma malle s’arrêta devant une grande maison, où tout semblait mort 

depuis des années.  

– C’est ici, dit-il, en soulevant l’énorme marteau de la porte...  

Le marteau retomba lourdement, lourdement... la porte s’ouvrit d’elle-même... Nous 

entrâmes. 

J’attendis un moment sous le porche, dans l’ombre. L’homme posa sa malle par terre, je le 

payai, et il s’en alla bien vite... Derrière lui, l’énorme porte se referma lourdement, lourdement... 

Bientôt après, un portier somnolent, tenant à la main une grosse lanterne, s’approcha de moi. 

– Vous êtes sans doute un nouveau ? me dit-il d’un air endormi.  

Il me prenait pour un élève...  

– Je ne suis pas un élève du tout. Je viens ici comme maitre d’études ; conduisez-moi chez le 

principal... 

Le portier parut surpris ; il prit sa lanterne, et je le suivis.  

Le collège me sembla immense... 

D’interminables corridors, de grands porches, de larges escaliers avec des rampes de fer ouvragé..., 

tout cela vieux, noir, enfumé... 

Le portier m’apprit qu’avant 89 la maison était une école de marine, et qu’elle avait compté jusqu’à 

huit cents élèves, tous de la plus grande noblesse. 

Comme il achevait de me donner ces précieux renseignements, nous arrivions devant le 

cabinet du principal... M. Cassagne poussa doucement une double porte matelassée, et frappa deux 

fois contre la boiserie. 

Une voix répondit : « Entrez ! » Nous entrâmes. 

C’était un cabinet de travail très vaste, à tapisserie verte. Tout au fond, devant une longue 

table, le principal écrivait à la lueur pâle d’une lampe dont l’abat-jour était complètement baissé. 

– Monsieur le principal, dit le portier en me poussant devant lui, voilà le nouveau maitre qui 

vient pour remplacer M. Serrières. 

– C’est bien, fit le principal sans se déranger. 

Le portier s’inclina et sortit. Je restai debout au milieu de la pièce, en tortillant mon chapeau 

entre mes doigts. 

Quand il eut fini d’écrire, le principal se tourna vers moi, et je pus examiner à mon aise sa 

petite face pâlotte et sèche, éclairée par deux yeux froids, sans couleur. Lui, de son côté, releva, pour 

mieux me voir, l’abat-jour de la lampe et accrocha un lorgnon à son nez. 

– Mais c’est un enfant ! s’écria-t-il en bondissant sur son fauteuil. Que veut-on que je fasse d’un 

enfant !  



 

Pour le coup, j’eus une peur terrible ; je me voyais déjà dans la rue, sans ressources... J’eus à 

peine la force de balbutier deux ou trois mots et de remettre au principal la lettre d’introduction que 

j’avais pour lui. 

Le principal prit la lettre, la lut, la relut, la plia, la déplia, la relut encore, puis il finit par me dire 

que, grâce à la recommandation toute particulière du recteur et à l’honorabilité de ma famille, il 

consentait à me prendre chez lui, bien que ma grande jeunesse lui fît peur. Il entama ensuite de 

longues déclamations sur la gravité de mes nouveaux devoirs ; mais je ne l’écoutais plus. Pour moi, 

l’essentiel était qu’on ne me renvoyât pas ; j’étais heureux, follement heureux. J’aurais voulu que M. 

le principal eût mille mains et les lui embrasser toutes. 

Un formidable bruit de ferraille m’arrêta dans mes effusions. Je me retournai vivement et me 

trouvai en face d’un long personnage, à favoris rouges, qui venait d’entrer dans le cabinet sans qu’on 

l’eût entendu : c’était le surveillant général. 

Sa tête penchée sur l’épaule […], il me regardait avec le plus doux des sourires, en secouant un 

trousseau de clés de toutes dimensions, suspendu à son index. Le sourire m’aurait prévenu en sa 

faveur, mais les clés grinçaient avec un bruit terrible, – frinc ! frinc ! frinc ! –, qui me fit peur. 

– Monsieur Viot, dit le principal, voici le remplaçant de M. Serrières qui nous arrive. 

M. Viot s’inclina et me sourit le plus doucement du monde. Ses clés, au contraire, s’agitèrent 

d’un air ironique et méchant comme pour dire : « Ce petit homme-là remplacer M. Serrières ! allons 

donc ! allons donc ! » 

Le principal comprit aussi bien que moi ce que les clés venaient de dire, et ajouta avec un 

soupir : « Je sais qu’en perdant M. Serrières, nous faisons une perte presque irréparable (ici les clés 

poussèrent un véritable sanglot...) ; mais je suis sûr que si M. Viot veut bien prendre le nouveau maitre 

sous sa tutelle spéciale, et lui inculquer ses précieuses idées sur l’enseignement, l’ordre et la discipline 

de la maison n’auront pas trop à souffrir du départ de M. Serrières. » 

Toujours souriant et doux, M. Viot répondit que sa bienveillance m’était acquise et qu’il 

m’aiderait volontiers de ses conseils ; mais les clés n’étaient pas bienveillantes, elles. Il fallait les 

entendre s’agiter et grincer avec frénésie : « Si tu bouges, petit drôle, gare à toi. » 

– Monsieur Eyssette, conclut le principal, vous pouvez vous retirer. Pour ce soir encore, il 

faudra que vous couchiez à l’hôtel... Soyez ici demain à huit heures... Allez... 

Et il me congédia d’un geste digne. 

M. Viot, plus souriant et plus doux que jamais, m’accompagna jusqu’à la porte ; mais, avant 

de me quitter, il me glissa dans la main un petit cahier. 

– C’est le règlement de la maison, me dit-il.  Lisez et méditez... 

Puis il ouvrit la porte et la referma sur moi, en agitant ses clés d’une façon... frinc ! frinc ! frinc ! 

 

D’après Alphonse Daudet,  

Le Petit Chose, 1868. 



 

Texte documentaire : « Volcans sous la glace » 

Des volcans sous la glace 

L’Antarctique réserve bien des surprises aux scientifiques. Il est en effet particulièrement compliqué 

d’étudier cette immensité, certes magnifique, mais dont le climat est glacial : la température la plus 

basse du monde, - 98°C, y a été enregistrée. 

Or, cachée sous la surface de la vaste calotte glaciaire de l’Antarctique, se dissimule la plus grande 

région volcanique sur Terre. 

 

 
Source de l’image : Carl Voyer / Lelivrescolaire.fr 

 

La plus grande chaine volcanique au monde 

47 volcans cachés sous la glace avaient été précédemment repérés par les chercheurs. Depuis 2016, 

il faut y ajouter les 91 volcans nouvellement découverts. Avec un total de 138 volcans, l’Antarctique 

devient la première chaine volcanique au monde. D’après les géologues et les glaciologues, cette 

chaine volcanique présenterait de nombreuses similitudes avec la crête volcanique de l’Afrique de 

l’Est qui était auparavant considérée comme la zone contenant le plus grand nombre de volcans. 

Robert Bingham, chercheur à l’université d’Édimbourg, témoigne : « Il est fascinant de découvrir une 

vaste gamme de volcans dans ce continent relativement inexploré ». C’est en effet la première fois 

qu’un inventaire précis de l’activité volcanique de cette région est réalisé. Cette prouesse a été 

rendue possible par l’utilisation d’un radar à pénétration de sol, capable de sonder une épaisseur de 

glace qui peut atteindre 3000 mètres : ces volcans, d’une hauteur variant de 100 à 3850 mètres, ont 

tous la particularité d’être recouverts par des glaciers. Néanmoins, bien qu’enfouis sous la glace, ces 

volcans ne sont pas forcément inactifs et pourraient entrer en éruption. 

 

 
Source de l’image : laterredufutur.com, 2020. 



 

Un volcanisme actif 

Les chercheurs pensent depuis longtemps que les éruptions volcaniques existent sous la glace. 

Cependant, il a fallu attendre 2012 et d’importants progrès techniques pour que soit relevée pour la 

première fois de manière précise l’activité volcanique de l’Antarctique car la glace et la neige qui 

recouvrent les volcans rendaient difficile la détection visuelle des éruptions. 

Pourtant, des signes d’agitation accompagnent les éruptions volcaniques : par exemple les 

tremblements de terre, la déformation de la surface du sol, des émissions de gaz ou encore des 

anomalies thermiques. Les scientifiques utilisent donc des instruments comme les sismomètres et 

des techniques telles que la cartographie par satellite pour surveiller et relever l’activité volcanique 

de cette région. 

 

 
Source de l’image : Graphic News, 2010. 

  



 

Un écosystème lié à la présence des volcans 

À proximité de ces volcans, dans l’océan qui borde la côte Est de l’Antarctique, des scientifiques 

britanniques ont découvert en 2012 un « monde perdu » à environ 2500 mètres de profondeur, 

abritant de nombreuses espèces animales et végétales non répertoriées. 

Ces espèces auraient réussi à vivre à cette profondeur et dans une eau glacée grâce aux volcans sous-

marins. En rejetant des volutes de fumée noire, ceux-ci réchauffent l’eau jusqu’à 380°C. À quelques 

centaines de mètres de la fumée, la température retombe à environ 20°C : c’est précisément là que 

vivent la plupart des espèces découvertes. L’obscurité qui règne à de telles profondeurs n’aurait pas 

dû non plus permettre à ces animaux et végétaux de survivre. Mais en assimilant puis en transformant 

les éléments chimiques rejetés par les volcans, ils ont réussi à trouver une énergie suffisante à leur 

survie. 

Les chercheurs ont observé des colonies marines d’espèces de crabes, de pieuvres et d’étoiles de 

mer parfaitement inconnues. En tout, deux douzaines de nouvelles espèces ont été découvertes. 

Celle qui a été trouvée en plus grand nombre, avec près de 600 individus par colonie, compte des 

spécimens de « crabes yéti » qui peuvent mesurer jusqu’à 16 centimètres chacun. Une étoile de mer 

à 7 branches a également été découverte et d’autres espèces telles que des escargots de mer ou des 

anémones de mer ont été observées. D’après le Dr Rogers de l’université d’Oxford, certains 

spécimens portaient des traces de brulures, ce qui laisse entendre qu’ils se sont trop approchés des 

cheminées volcaniques. Par ailleurs, les chercheurs ont été incapables d’attraper une variété de 

pieuvre qu’ils pensent être inconnue. 

 

  
 

Photographies prises par les chercheurs lors de leur exploration sous-marine. 
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L’éruption d’un volcan sous-glaciaire en Europe 

En avril 2010, le volcan Eyjafjöll, situé sous le glacier Eyjafjallajökull, en Islande, entre en éruption et 

libère un panache de fumée s’élevant à près de 8000 mètres d’altitude. L’éruption ne fait pas de 

victimes, mais le nuage de poussières volcaniques est d’une taille exceptionnelle et, poussé par les 

vents, il descend très rapidement vers le nord de l’Europe. 

En raison du risque représenté par les particules de cendres pour les avions en vol, les compagnies 

aériennes annulent leurs vols et les espaces aériens de plusieurs pays européens sont même fermés 

et ce, pendant plusieurs jours. C’est la plus longue interruption du trafic aérien depuis la fin de la 

Seconde Guerre mondiale : sur une semaine, près de 100 000 vols sont annulés, laissant 10 millions 

de passagers au sol. Les répercussions économiques sont importantes. L’éruption aura également 

des conséquences locales en Islande : certaines zones sont temporairement évacuées.  

L’évènement a mis en évidence les défis que les éruptions volcaniques de ce type peuvent poser à 

la société moderne, en particulier en ce qui concerne le transport aérien. 

 

 
 

Photographie aérienne au-dessus des glaciers en Islande 

 

Source de l’image : lepoint.fr, 2010. 



 

 





 

 

 



